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			Chapitre 1


			Notre dernier prisonnier poussa un autre hurlement perçant de douleur et je me retins de me boucher les oreilles. Non pas parce que c’était insupportable d’entendre la douleur que River et moi infligions, mais simplement parce que j’avais les tympans qui sifflaient.


			— Toujours rien à dire ? demandai-je à l’homme défiguré d’une voix ennuyée.


			Appuyée contre le mur de béton, j’avais une vue dégagée sur ses yeux emplis de panique tandis que River se tenait au-dessus de lui. Il égratignait le sol de part et d’autre de la tête de l’homme de ses gigantesques pattes et ses rangées de crocs aiguisés comme des lames de rasoir claquaient de façon menaçante tout près du nez du prisonnier.


			— Je vous le jure, cria l’homme. Je ne sais pas où est sa base !


			Je croisai le regard de feu infernal de River et lui adressai un hochement de tête sec. Il n’eut pas besoin de plus d’instructions, il se pencha au-dessus du visage de l’homme et laissa tomber une goutte de sa salive acide directement dans l’œil du soldat attaché hurlant.


			— Tu en es sûr ? lançai-je quand son dernier élan de hurlements s’atténua en une complainte gémissante. Parce que je crois que tu mens, tout comme mon ami ici présent.


			River grogna son assentiment, un son rappelant une éruption volcanique ou la fission de la terre. C’était tout simplement démoniaque et ça me hérissait les poils des bras.


			— Nevada ! hoqueta le soldat borgne. Essayez dans le Nevada… base militaire dans le désert…


			Ses mots étaient si entrecoupés de gémissements et de sanglots que je réussis à peine à comprendre ce qu’il disait.


			— Du genre de la Zone 51 ?


			Je plissai les yeux à l’attention de l’homme mutilé, essayant de saisir la première piste que nous obtenions depuis des semaines sur l’emplacement du Dr Florsheim et des mutants qu’il avait créés avec le sang qu’il m’avait volé.


			— Oui ! hurla le prisonnier. Exactement ! Qu-quelqu’un a mentionné…


			Il ne termina pas sa phrase, grognant de douleur tout en reprenant son souffle.


			— Qu-quelqu’un a dit qu’il était subventionné par le gouvernement. C’est tout ce que je sais, je le j-jure !


			Je tapai de ma botte au bout renforcé d’acier sur le sol bétonné et penchai la tête en arrière pour observer le plafond pendant que je réfléchissais à cette information. La pièce était faiblement éclairée par de vieux tubes fluorescents, dont la moitié avaient sauté depuis longtemps, ce qui n’aidait pas à repousser les ombres qui envahissaient mon champ de vision.


			Depuis que j’avais laissé les ténèbres m’envahir, elles menaçaient de me consumer complètement. Je mentirais si je disais que je n’étais pas aussi terriblement tentée… d’abandonner ce petit fragment d’humanité qui flottait toujours en moi. À quel point pourrais-je faire tout cela plus rapidement si je ne dressais pas une liste mentale constante de tout le sang que nous avions versé ?


			Je rassemblai mon courage concernant la décision que j’avais déjà prise et tournai mes yeux noirs vers le prisonnier gémissant enchaîné au sol sous le corps massif de chien des enfers de River.


			— Évidemment que c’est tout ce que tu sais, dis-je à l’homme, car il nous l’aurait déjà dit s’il y avait quoi que ce soit d’autre. Achève-le, River. On doit partir.


			Je détournai le regard du carnage que je l’avais déjà vu faire avec nos prisonniers tant de fois auparavant. Malgré tout, du sang et un morceau de chair éclaboussèrent le bout de ma chaussure, alors je secouai le pied pour enlever cela. Je quittai ensuite la pièce et refermai la porte sur les bruits mouillés de déchiquètement produits par la chair taillée en pièces sous les crocs et les griffes de River.


			— La Zone 51, hein ? dit une voix basse émanant des ombres à ma gauche.


			J’invoquai aussitôt une boule de feu draconique et me préparai à la lancer sur la personne qui avait osé nous suivre.


			— Tu penses qu’on verra des aliens, là-bas ? reprit-il en faisant un pas en avant, quittant le couvert des ombres, et je fronçai les sourcils au-dessus d’un regard noir.


			— Finn, crachai-je, mes épaules se relâchant légèrement. Qu’est-ce que tu fous là ? Tu es venu me livrer une nouvelle dose de culpabilité ? Désolée de te l’apprendre, mais il n’y a plus de place.


			Il m’adressa un sourire tendu, mais il garda le regard fermement rivé sur la boule de feu flottant dans ma paume gantée.


			— Tu pourrais… ? demanda-t-il en désignant les flammes d’un geste de la tête. J’ai vu les effets du feu de dragon de mes propres yeux et je ne souhaite pas en faire l’expérience.


			Je haussai les épaules, puis agitai la main et éteignis l’arme magique en un clin d’œil.


			— Tu n’es pas plus à l’abri. J’ai fait de gros progrès avec mes pouvoirs.


			C’était un avertissement, pas de la vantardise. Je pourrais le tuer aussi facilement que me gratter le nez, et les ténèbres ne laissaient aucune place en moi pour la pitié ou la compassion.


			— Je sais, dit-il avec un léger hochement de tête.


			— Qu’est-ce que tu fais ici, Finn ? demandai-je en croisant les bras sur ma poitrine couverte par une veste en cuir, l’épinglant d’un regard que je savais profondément perturbant.


			J’avais vérifié dans un miroir quelques semaines plus tôt et avais moi-même été choquée.


			Il blêmit quelque peu.


			— Les yeux noirs complètent bien ce truc de « règne de sang et de terreur » que vous avez lancé tous les deux, commenta-t-il. Mais pour répondre à ta question, je vous suis depuis un moment.


			— Sans déconner, répondis-je froidement. Qu’est-ce qui t’a décidé à quitter le rôle de voyeur flippant pour te faire connaître ? Tu aimes tant que ça les aliens ?


			— Pas vraiment, dit-il. Je vous suivais dans l’espoir que vous me conduiriez à Bridg. Elle et moi avons des comptes à nous rendre, mais elle est un peu trop insaisissable pour que je la trouve seul. Cependant, il semble que vous poursuiviez un objectif différent.


			— Pas un objectif différent, dis-je en secouant la tête. On fait juste un peu de nettoyage avant d’aller la trouver.


			Je m’interrompis, puis haussai les épaules. Qu’en avais-je à faire que Finn sache ce que je faisais ? Il n’avait aucune chance de m’arrêter.


			— Le Dr Florsheim a pris une fiole de mon sang il y a quelques mois. Il s’en sert pour mener des expériences sur des soldats, pour créer des êtres surnaturels mutants et artificiels. Honnêtement, c’est une cible plus facile que ma soi-disant mère, alors je vais d’abord me débarrasser de lui et de toutes ses créations. Je déteste les surprises, donc je préférerais vraiment que cette variable soit écartée.


			— C’est logique, dit-il en hochant la tête, puis il lança un coup d’œil à la porte fermée en se grattant le menton, avant de reporter son attention sur moi. Alors, on part pour la Zone 51 ensuite ?


			Dans un soupir, je tapotai mon biceps couvert de cuir du bout des doigts.


			— On ? répétai-je, et il opina du chef.


			— Si ce soldat disait vrai et que ton Dr Florsheim travaille dans la Zone 51, vous allez avoir besoin de mon aide. Ils ne plaisantent pas là-bas. Imagine les laboratoires Blood Moon, mais sous crack et le tout approuvé par le gouvernement. Les extra-terrestres n’existent pas, du moins les humains n’ont rien pour le prouver. Mais il y a toute une myriade de créatures surnaturelles dans ce monde, et quand l’une d’elles est récupérée par les militaires plutôt qu’un taré isolé comme Dupree… eh bien, c’est là qu’elles terminent.


			Finn s’arrêta quand un rugissement à faire trembler le sol s’éleva dans la pièce que je venais de quitter, et un coup d’œil à travers la fenêtre confirma que River s’occupait du nettoyage. Des flammes léchaient la vitre tandis qu’il brûlait chaque surface pour éradiquer la moindre trace du meurtre que nous venions de commettre.


			— Merci pour ta sollicitude, répondis-je poliment quand les grondements de River se calmèrent et que la porte s’ouvrit derrière moi. Mais je pense qu’on pourra se débrouiller.


			Sans attendre sa réponse, je tournai les talons et remontai le couloir bétonné de la prison abandonnée que j’avais réquisitionnée pour ma mission mortelle. Le cliquettement menaçant de griffes sur le ciment me confirma que mon amant sauvage me suivait, et j’étouffai une étincelle de peur qui menaçait de s’éveiller en moi.


			River était terrifiant sous sa forme de chien des enfers, ça ne faisait aucun doute. Mais il m’était toujours loyal, et pour l’instant, cela convenait parfaitement à mes desseins. 


			— Attendez ! nous appela Finn en courant pour nous rattraper, avant de stupidement poser une main sur mon bras pour m’arrêter.


			Je m’interrompis et baissai les yeux sur sa paume posée sur ma manche, et heureusement, il eut le bon sens de la retirer précipitamment alors qu’un grognement s’élevait des tréfonds du poitrail noir d’obsidienne de River.


			— Je peux t’aider sur ce coup, Kit. Je te le promets, dit-il en croisant mon regard sans ciller. Si c’est ce que tu dois faire avant de poursuivre Bridg, alors je veux aider. Le plus tôt sera le mieux.


			— Qu’est-ce que tu y gagnes, Finn ? l’interrogeai-je, déjà lassée par cette interaction.


			Cela faisait presque un mois que je n’avais parlé à personne – enfin, en dehors de mes victimes de torture, ou sauf si les conversations unilatérales avec la créature sauvage démoniaque qui était autrefois mon amant comptaient.


			— Elle a tué Lucy, répondit-il d’une voix dévastée, ses yeux emplis de douleur et de désespoir d’avoir à prononcer son nom. Quelle raison de plus me faudrait-il pour vouloir voir cette garce souffrir ?


			Les ténèbres tourbillonnèrent et feulèrent dans ma vision périphérique, reniflant Finn comme si elles sentaient des secrets… Des secrets qu’il n’était pas prêt à partager, d’après la tension dans sa mâchoire.


			— Il y a plus que ça, ce n’est pas juste pour Lucy, dis-je d’une voix pleine d’ennui. Mais je me fiche du passé sordide que tu partages avec cette femme. Tu peux nous accompagner au Nevada, mais je ne m’embêterai pas à te protéger. Si tu te fais attraper ou tuer, ce sera ta faute.


			Il m’adressa un petit hochement de tête, ses épaules se relâchant tandis que la tension le quittait.


			— Compris, accepta-t-il. Comment on va y aller ? J’ai remarqué qu’il n’y a pas de voiture, dehors.


			Je repris mon chemin dans le couloir, avec ses lumières clignotantes, un sourire en coin étirant mes lèvres.


			— Eh bien, si tu ne connais pas la réponse à cette question, comment nous as-tu suivis ?


			Finn ricana à côté de moi et laissa tomber son numéro. Il savait pertinemment que je voyageais par des portails runiques. Ce que je ne savais pas, en revanche, c’était comment il avait fait pour les suivre.


			— Je ne suis pas un mage, si c’est ce que tu penses, m’informa-t-il, et je haussai les épaules.


			J’avais déjà rayé cette possibilité de ma liste depuis un moment, et maintenant… eh bien, maintenant je n’en avais plus grand-chose à faire. Tant qu’il était capable de tuer quand il le fallait et ne gênait pas, tout irait bien.


			— Tu ne veux pas savoir ? demanda-t-il, alors que j’ouvrais les lourdes portes d’acier et sortais sous le clair de lune.


			— Pas vraiment, admis-je. Mais quelque chose me dit que tu vas me le dire quand même.


			Sur mes talons, River sortit, ses grosses pattes foulant le trottoir poussiéreux, et je me tournai vers mon nouveau camarade.


			— Alors ? le relançai-je.


			Il m’adressa un grand sourire révélant ses dents qui me rappela notre première rencontre. C’était lors de ma première incursion dans les laboratoires Blood Moon, quand nous avions causé tant de confusion que quelques prisonniers s’étaient échappés. Finn m’avait souri exactement comme ça juste avant d’arracher le cœur palpitant d’un homme.


			— Je suis un démon, répondit-il comme si c’était une énorme révélation.


			De toute évidence, il avait oublié qu’il s’adressait à la Ban Dia la plus puissante de la Terre et son compagnon chien des enfers, mais la réalité dut le rattraper quand je haussai un sourcil et dis :


			— Cool. Il faut y aller, maintenant, on gâche du clair de lune.


			Je piquai le bout de mon index de ma propre griffe de dragon, invoquai un portail de sang et, avant que Finn ne puisse formuler une réponse complète, River et moi disparûmes. Ce qui le laissa sans doute bouche bée, à observer mon cercle de runes refroidissant rapidement.


		




		

			Chapitre 2 : Wes


			De l’or noir liquide – du café, pas du pétrole – remplissait ma tasse d’un filet régulier tandis que je prenais un moment pour réfléchir à ce que j’allais dire ensuite. Cela devenait bien trop facile de nous retourner les uns contre les autres, de porter la faute sur tout le reste du groupe alors que c’était le contraire de ce que Kit aurait voulu que nous fassions.


			— Écoute, je ne dis pas que c’est inutile, clarifiai-je avant que les jumeaux ne s’énervent encore plus. Je dis juste que lorsque sa magie est revenue, on aurait dit qu’elle était accompagnée d’un certain niveau de contrôle et d’expertise que vous ne lui reconnaissez pas. Sans parler des pouvoirs de River, peu importe ce qu’ils sont.


			— Alors, qu’est-ce que tu suggères ? rétorqua Caleb, sa mâchoire contractée par la frustration. Qu’on abandonne tout simplement ? Qu’on reprenne nos vies et qu’on fasse comme si elle n’avait jamais existé ?


			— Pendant ce temps, elle fait Dieu sait quoi à Dieu sait qui, ajouta Austin dans un grommellement sombre.


			Je levai les yeux au ciel et passai une main dans mes cheveux, qui me tombaient aux épaules. Je n’avais pas eu le temps de les couper depuis que j’étais revenu de Caora… et Kit avait semblé apprécier.


			— Ce n’est pas non plus ce que j’ai dit, les corrigeai-je avant de prendre une gorgée de café pour rassembler un peu de patience. Elle a vos deux pouvoirs. Peut-être pas avec autant de puissance que vous, mais elle en a bien assez. Donc je pense que si on veut la trouver, enfin les trouver, on n’y arrivera pas avec de la magie. Pas la vôtre, en tout cas.


			— Il a raison, intervint la voix crépitante de Vali à travers le haut-parleur de mon téléphone posé sur la table de la cuisine. Cela fait plus de quatre semaines, et elle a toujours trois coups d’avance sur nous.


			Les jumeaux lancèrent un regard au téléphone, puis se tournèrent vers moi avec les bras croisés. Foutus jumeaux, à doubler l’intensité de leur regard noir.


			— Quelle est ton idée, Wes ? demanda la voix de Cole dans le téléphone.


			Les dragons continuaient leur travail sous couverture dans des clubs de combat métamorphes, dans l’espoir que quelqu’un pourrait les mener à Bridget, mais pour l’instant, sans succès.


			— Ma magie est la seule dans laquelle elle n’a pas puisé, pas vrai ? dis-je en haussant un sourcil à l’attention des jumeaux, et Caleb acquiesça à contrecœur. Donc c’est la seule magie qu’elle ne peut pas contrer. Vous savez déjà que je suis le seul qui a pu saisir ces petits aperçus d’elle jusque-là.


			Je ne me vantais pas, c’était la vérité. Avec ma capacité d’emprunter la vue des corbeaux, j’avais pu entrapercevoir Kit et River quelques fois au cours du mois dernier. Et elle le savait. À chaque fois, j’avais à peine réussi à lui jeter un coup d’œil avant qu’elle ne me repère et se téléporte autre part, généralement un endroit sans corbeaux dans les environs.


			— Je pensais que tu avais déjà essayé de la contacter dans son aire des songes ? demanda Vali, un bruit de frottement résonnant comme s’il était en train de courir.


			— C’est vrai, confirmai-je. Elle n’a pas dormi. En tout cas, elle ne dormait pas les fois où j’ai essayé de la contacter. Je pensais essayer avec River, cette fois.


			Austin me lança un regard noir, mais je l’ignorai pour prendre une autre gorgée de café. Ces trois ans sans caféine à Caora m’avaient vraiment rendu aussi accro que Kit.


			— Si Kit ne dort pas, qu’est-ce qui te laisse penser que River le fait ? me défia-t-il.


			Je soupirai. Essayer d’expliquer les subtilités du parcours de songes à quelqu’un qui n’en avait jamais fait l’expérience était… laborieux.


			— Je ne sais pas, répondis-je plutôt. Mais je me demande… River s’inquiétait beaucoup d’être transformé parce qu’il identifiait cette partie chien des enfers en lui comme une entité séparée, n’est-ce pas ? Il craignait de perdre le contrôle et que le chien infernal prenne le dessus ?


			Les jumeaux opinèrent du chef, mais ils ne voyaient toujours pas où je voulais en venir.


			— OK, donc si c’est le cas, repris-je, je me demande si River, sa partie humaine que l’on connaît, ne serait pas en dormance dans un coin de la conscience du chien des enfers, un peu comme quand il maintenait la bête en cage.


			— Comme s’il dormait, même si le chien démoniaque est éveillé ? réfléchit Caleb à voix haute.


			Je hochai la tête.


			— Exactement. J’espère, en tout cas. Ça vaut la peine de tenter, non ?


			— Tout est bon à tenter, au point où on en est, confirma Cole, également légèrement essoufflé comme son frère. On doit raccrocher, les gars. On a rencontré quelques problèmes ici, on doit s’envoler.


			— Littéralement, ricana Caleb.


			— Je serai rentré demain. Vali va se rendre à Omega pour vérifier l’état des choses là-bas, nous informa Cole, puis il raccrocha avant que nous ne puissions lui répondre.


			Typique.


			— On dirait bien qu’il est l’heure d’aller se coucher, gamin, me taquina Austin, et je lui renvoyai un regard noir.


			— Sauf qu’on a le même âge maintenant, connard, fis-je remarquer, et il haussa les épaules.


			— Le temps passé dans des royaumes magiques ne compte pas. Tu es toujours le plus jeune, répondit Austin avant de poser sa tasse vide sur la banquette et de partir vers la porte, récupérant ses clés au passage. Je pars faire un tour en voiture. Appelle-moi si tu trouves quoi que ce soit.


			— Ça marche, dis-je, tandis qu’il quittait la maison, nous laissant seuls, Cal et moi. Et toi, alors ? Tu as des plans pour la soirée ?


			Il opina du chef, mais ne semblait pas particulièrement ravi par sa réponse.


			— Des histoires de mage. Je ne m’étais jamais rendu compte du nombre de problèmes dont Yoshi et Jackson devaient s’occuper.


			Je souris ; l’idée que Caleb endosse une quelconque position à responsabilités me faisait toujours rire.


			— Contente-toi de garder tes crocs rangés et tu t’en sortiras. Je te tiendrai au courant de ce que je trouverai vis-à-vis de River, en tout cas. Quelque chose, j’espère.


			Caleb claqua sa main sur mon épaule pour m’encourager.


			— Tu vas t’en sortir, Wes. T’es super intelligent, tu te souviens ?


			Je levai les yeux au ciel, mais j’espérais qu’il avait raison. Pouvais-je nous sortir de la situation dans laquelle nous avions fini avec mon cerveau ? Il le fallait, vraiment. À chaque jour qui passait sans Kit et River, les tensions entre nous cinq devenaient de pire en pire. Je ne voulais même pas penser à l’état de notre « équipe » si cela devait encore durer.


			Non, je devais les localiser, et vite. Je n’avais pas passé trois années dans un monde alternatif pour revenir et perdre aussitôt Kit ainsi que l’équipe que je considérais comme ma famille.


			J’avalai la fin de mon café, rinçai ma tasse, puis montai à l’étage, jusqu’à ma chambre. Il était temps de se mettre au travail.


			 


			***


			J’ouvris les yeux dans la brume familière de mon aire des songes et j’agitai une main, mais je ne pris pas la peine de modeler les alentours en un paysage particulier. Mon objectif n’était pas de ramener qui que ce soit dans mon rêve ; c’était l’inverse. Je cherchais à entrer dans celui de River, s’il était effectivement dans un état similaire au sommeil. Cela me paraissait logique dans mon esprit rationnel, alors j’espérais ne pas me tromper.


			Les doigts tendus, je tirai sur les fils des rêveurs, triant tous les songes autour de moi. Cherchant.


			Comme d’habitude, je n’en voyais aucun à Kit. Pouvait-elle vraiment survivre sans dormir pendant plus d’un mois ? Potentiellement. Nous commencions à peine à comprendre ce dont son espèce était capable.


			Pour River, c’était une autre histoire. Si son chien des enfers n’avait peut-être pas besoin de se reposer, j’étais presque sûr que j’allais le trouver, lui, dans les bras de Morphée. Il y avait des chances que ce soit une vengeance de la bête pour toutes les années qu’elle avait passé enfermée dans une cage à l’intérieur de l’esprit de River.


			Effectivement, après avoir trié un nombre incalculable de fils, j’en effleurai un qui sonna familièrement et me flagellai mentalement pour avoir été un idiot et ne pas avoir tenté cela plus tôt.


			J’infusai juste assez de magie badbh dans le fil et plongeai la tête la première dans le rêve actuel de River.


			Qui s’avérait être… rien ?


			— River ? appelai-je dans l’obscurité totale.


			J’entendis ma voix résonner et un frisson me parcourut le dos. Je n’obtins aucune réponse, alors je réessayai.


			— Alpha ?


			Cette fois, autre chose que l’écho de ma voix me parvint. Quelque part devant moi, un rire cynique et bas s’éleva dans la pénombre et j’agitai les doigts pour apporter de la lumière dans le rêve.


			Manipuler le rêve d’une autre personne était loin d’être aussi facile que modeler mon aire des songes. C’était faisable, mais je devais travailler dans les limites de ce que l’esprit du rêveur autorisait. Dans ce cas-ci, ce que le subconscient de River permettait de mieux était une simple ampoule pendue au-dessus de sa cage, qui projetait tout un tas d’ombres terrifiantes.


			— Salut, patron, saluai-je prudemment l’homme échevelé accroupi dans la cage.


			Celle-ci ne devait pas faire plus d’un mètre vingt de côté et de haut, donc il n’avait pas d’autre choix que de s’asseoir ou de s’accroupir ; il n’avait aucune possibilité de se lever ou de se coucher. Était-il ainsi depuis la dernière fois que nous l’avions vu ?


			River leva la tête, me lança un regard de ses yeux injectés de sang et ricana.


			— Wesley, hein ? Voilà qui est nouveau. D’habitude, ce sont seulement les souvenirs de chaton qui viennent me hanter.


			— Oh merde, chuchotai-je, comprenant rapidement que River n’était pas dans ce rêve de son propre gré.


			C’était sans aucun doute une vengeance du chien des enfers. Ce dernier envoyait-il délibérément des souvenirs de Kit tourmenter River ? Ou étaient-ils une création de sa propre conscience, générés par sa culpabilité ?


			— Hé, ça ne m’a pas l’air bien sympa. Tu veux que je te fasse sortir ? proposai-je d’un ton joyeux, voulant lui redonner un peu espoir.


			Le désespoir dans ses yeux dorés me détruisait de l’intérieur. Comment n’avais-je pas pu penser à le contacter plus tôt ? Nous étions tous si concentrés sur Kit…


			— Tu es venu faire une balade de songes, pas vrai ? demanda River en grattant sa barbe d’un mois.


			Au moins était-il encore suffisamment stable pour savoir que je n’étais pas un produit de son imagination ou quelque chose dans le genre. Cela m’aurait terriblement énervé.


			Je hochai la tête tout en inspectant la cage dans laquelle il se trouvait.


			— Ouais, je me suis dit que même si le, euh… l’autre toi était toujours éveillé, cette partie de toi pourrait être en train de « dormir » pour ainsi dire. Visiblement, j’avais raison.


			— Bien vu, le Corbeau, murmura River, se décalant pour s’appuyer contre les barreaux. Non pas que ça me serve à quoi que ce soit. Cet enfoiré s’amuse bien trop pour me laisser sortir maintenant.


			— Tu ne peux pas te libérer ? demandai-je, avant de me sentir aussitôt stupide quand River me lança un regard noir. Évidemment que non, sinon tu l’aurais déjà fait. Euh… OK, où est-ce que ça s’ouvre ? Je vais voir ce que je peux faire.


			— Ça ne s’ouvre pas, répondit-il dans un soupir. La revanche est vraiment amère. C’est la cage que j’ai construite dans mon esprit pour le garder sous contrôle quand je l’ai senti pour la première fois, dans mon enfance. Il n’y a pas de porte ou d’ouverture, je l’ai littéralement bâtie autour de lui avant de perpétuellement renforcer les barreaux. Après que chaton…


			Il s’arrêta pour reprendre son souffle un instant.


			— Après qu’elle m’a transformé, j’ai pensé un bref moment que j’avais le contrôle et que ce ne serait pas aussi terrible que je le pensais. La seconde suivante, le monde s’est embrasé et j’ai perdu connaissance. Quand je me suis réveillé, j’étais ici.


			Je me passai la main dans les cheveux, le temps de digérer ce qu’il venait de dire.


			— Ça devait être quand Kit a dit que tu t’étais transformé en loup blanc… ça se tient. C’était quand tu étais encore totalement aux commandes, puis quand le chien des enfers a pris le dessus, tu as été éjecté du siège conducteur.


			— Ça paraît plausible, dit River en haussant les épaules.


			Il semblait épuisé. Abattu et défait. Ce n’était pas beau à voir, et je ne me serais jamais attendu à être témoin de cela chez notre chef d’équipe intimidant.


			— Es-tu conscient de ce qui se passe dans le monde extérieur ? Saurais-tu où tu te trouves en ce moment ?


			Il venait de dire que le chien des enfers « s’amusait bien trop », alors peut-être qu’il avait des informations utiles.


			River m’adressa un sourire triste et secoua la tête.


			— Je voudrais bien, le Corbeau. Tu n’imagines pas à quel point je veux vous aider à le retrouver, à me retrouver. Kit n’est pas en sécurité avec lui, même s’il lui semble loyal. J’ai peur pour elle et je sais que vous, les gars, êtes les seuls à pouvoir la sauver d’elle-même.


			Je fronçai les sourcils, le regard rivé sur lui, pendant un long moment.


			— Je pense que tu as tort, déclarai-je.


			Il écarquilla les yeux, surpris.


			— Je te demande pardon ?


			— J’ai dit que je pense que tu as tort. Malgré le fait que ta forme de chien des enfers se soit manifestée avec ce qui semble être une conscience entièrement séparée, vous êtes, en fait, la même personne. Sa loyauté envers Kit le prouve. Il ne lui fait pas de mal, car toi, tu ne lui ferais jamais de mal. Je soupçonne que le seul moyen pour toi de sortir serait que vous acceptiez tous les deux que vous êtes simplement les deux faces d’une même pièce, expliquai-je, et River me lança un regard de travers, alors je reculai d’un pas, mal à l’aise. Mais qu’est-ce que j’en sais ? Tu es définitivement le premier chien des enfers que j’ai rencontré.


			Il ne répondit rien pendant un moment, puis son regard s’adoucit quelque peu.


			— Tu as peut-être raison, dit-il dans un souffle. Mais je n’imagine pas ça arriver dans un avenir proche. En attendant, tu pourras venir me rendre visite ? Je me sens un peu… seul. C’est le moins qu’on puisse dire.


			— J’imagine, répondis-je en observant l’espace sombre. Rien que toute cette obscurité et une visite occasionnelle d’un souvenir de Kit ?


			— Crois-moi, ils sont plus douloureux que tu le penses, marmonna-t-il, et je n’insistai pas sur ce sujet.


			Il soupira lourdement, puis se frotta le visage de ses mains sales.


			— Je vais garder l’œil ouvert, au cas où il déraperait et me laisserait voir quoi que ce soit, mais en attendant, ne gaspille pas ton énergie ici. Va faire ton rapport aux gars et trouvez un autre plan pour nous localiser. On ne pourra pas passer sous les radars éternellement.


			— Oui, monsieur, fis-je en retrouvant mes vieilles habitudes.


			— Comment va l’équipe ? demanda-t-il juste avant que je ne parte.


			J’hésitai : je ne voulais pas lui dire que nous nous effondrions et nous retournions les uns contre les autres, mais cette courte pause dut le révéler à ma place.


			— Je m’en doutais, répondit-il à mon silence. Aussi dure que soit la situation, la seule façon de retrouver Kit est que vous travailliez tous ensemble. Dis à Vali qu’il doit intervenir et prendre les rênes d’Omega, et à Cole qu’il doit lâcher la grappe à son frère. Et pour les jumeaux…


			Il s’arrêta un instant avant de reprendre.


			— Je n’arrive pas à croire que je dis ça, mais je suppose que Caleb est celui qui se montre responsable et qu’Austin broie du noir ? demanda-t-il, et je hochai la tête. Dans ce cas, dis à Austin de se sortir les doigts du cul, tu veux bien ?


			— Ce sera fait, Alpha, acquiesçai-je avec un grand sourire. Accroche-toi. Je vais revenir te rendre visite rapidement, avec des nouvelles j’espère.


			— Maintiens juste l’équipe en vie, Wes, m’implora-t-il. Je vais finir par sortir d’ici.


			Avec un petit salut, je relâchai ma prise mentale sur le fil de rêve de River et le marquai, afin de le retrouver plus facilement la prochaine fois que j’entrerai dans mon aire des songes.


			Bien qu’il ne m’ait pas donné la réponse facile que j’espérais, c’était un grand soulagement de lui avoir parlé. Il était en vie et toujours sain d’esprit. Pour le moment. J’avais désormais bien plus espoir que la situation s’arrangerait que plus tôt dans la journée.


		




		

			Chapitre 3 : Kit


			La détonation retentissante d’une explosion fit trembler le couloir et j’écrasai mes mains sur mes oreilles pour tenter d’éviter que mes tympans n’implosent de nouveau. J’avais appris à la dure combien de temps cela prenait pour reconstituer des tympans complètement fonctionnels et je n’étais pas pressée de renouveler le procédé.


			— On dirait bien que le feu s’est étendu, commenta Finn, de manière plutôt inutile.


			— Sans déconner, répliquai-je en levant les yeux au ciel avant de repartir dans la direction que nous prenions.


			Notre infiltration de la base militaire top secrète était loin d’être subtile, et aucun de nous n’en avait vraiment quoi que ce soit à faire. Ces humains, avec leurs armes à feu et leurs grenades, ne faisaient pas le poids contre nous.


			Comme s’ils avaient entendu mes pensées, une nouvelle vague de soldats en tenue de camouflage tourna au coin suivant au pas de course et ouvrit le feu sur nous avec leurs mitrailleuses automatiques. Leurs balles tombèrent inutilement au sol quand je projetai un bouclier de magie qui, dans les grandes lignes, absorba leur énergie cinétique et interrompit leur vol aussi sûrement que si quelqu’un avait appuyé sur pause.


			River ne perdit pas de temps, il bondit en avant et ravagea les rangs de ces hommes qui ne faisaient que leur foutu travail. Cette partie agaçante de mon humanité qui se raccrochait toujours à mon esprit était répugnée par la mort et la destruction que nous abattions sur le monde, mais les ténèbres consumaient la majeure partie de ma conscience… et les ténèbres avaient soif de sang.


			— Bordel, il est efficace, murmura Finn, tandis que nous restions en arrière, laissant River arracher les membres de ces pauvres hommes jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’un tas de viande sanguinolent. Rappelle-moi de ne jamais te contrarier.


			Je haussai un sourcil à son attention tout en me frayant un chemin au milieu des restes de nos derniers adversaires.


			— J’espérais que ce message était déjà clair dans ton esprit, ricanai-je.


			— Sans déconner, dit-il, répétant ce que j’avais répliqué plus tôt, puis il avança pour forcer la porte de la cellule suivante.


			À l’intérieur, une jeune fille était assise au bord de sa couchette, ses poignets entravés par des menottes métalliques attachées au mur par des chaînes trop courtes pour être humaines. Elle était loin d’avoir suffisamment de longueur pour se lever, et si elle se couchait, ce serait avec les bras levés. Un rappel de plus que je ne devrais pas me sentir coupable pour toutes les morts que nous avions infligées dans cet établissement.


			— Ça rappelle un peu Blood Moon, non ? fit remarquer Finn, et je grognai ma confirmation.


			Cela me rappelait beaucoup trop le laboratoire Blood Moon, où une scientifique folle avait tenté de créer ses propres créatures surnaturelles sous prétexte de réparer le monde.


			— OK, gamine, tu parles anglais ? demandai-je en m’accroupissant devant la fillette.


			Je brisai ses entraves avec une goutte de magie de sang et une touche de super force. Elle m’adressa un hochement de tête terrifié, sans croiser mon regard, ses cheveux cachant son visage.


			Je lâchai un long soupir, pas d’humeur à supporter plus de pleurs.


			— OK, voilà ce qui se passe. Tu es ici soit parce que tu es l’une des expériences du Dr Florsheim, soit parce que tu es une surnaturelle de naissance qui a eu le malheur de se faire attraper. Alors, laquelle des deux options es-tu ? Réponds vite, je n’ai pas de temps à perdre.


			— Une naturelle, couina-t-elle avant de ciller quand je repoussai mes cheveux derrière mon épaule d’un geste de la main. Ursoc.


			— Ursoc ? répétai-je en fronçant les sourcils de confusion, avant de secouer la tête. Peu importe. Aucune importance. Je vais te donner le choix, gamine. Une guerre approche, et j’ai besoin de gens pour se battre à mes côtés. Soit tu es partante et tu pourras partir libre aujourd’hui, ou alors tu ne l’es pas et je te tuerai. Qu’est-ce que ce sera ?


			À ces mots, la fillette leva les yeux vers moi, choquée, et mon cœur se serra. Elle n’avait pas plus de onze ou douze ans, pauvre enfant.


			— Je peux partir ? répéta-t-elle, et j’opinai du chef.


			— Je n’ai pas besoin que tu restes avec moi. Tu sauras quand j’aurais besoin de tes services.


			Elle haussa un sourcil d’une manière sarcastique que je me devais de respecter.


			— Qu’est-ce qui m’empêche de partir et d’ignorer votre guerre ?


			Je lui adressai un sourire tendu.


			— La magie, chérie. Si tu acceptes, tu seras obligée de répondre à mon appel par un sceau. Qu’est-ce que ce sera ? Dépêche-toi, je suis venue accomplir une mission et je n’avais pas prévu de croiser tous ces prisonniers en chemin.


			La fille pinça les lèvres et me lança un regard qui trahissait bien plus d’assurance que sa silhouette tremblante ne l’avait d’abord laissé penser.


			— Ça dépend. Vous êtes les gentils ou les méchants ?


			Elle avait un sacré cran.


			— Les gentils. Enfin… aussi gentils qu’on peut l’être dans cette guerre.


			— Prouvez-le, insista-t-elle. Libérez d’abord mon frère. Il est dans la cellule d’à côté.


			— On n’a pas vraiment le temps de jouer, s’agaça Finn derrière moi, mais quelque chose chez cette petite m’intriguait.


			Je me retournai pour lancer un regard littéralement noir à Finn, puis désignai la porte d’un geste de la tête.


			— Va chercher le garçon. Ramène-le ici.


			Le démon n’hésita qu’un instant avant de suivre mon ordre à contrecœur. Il manqua quelque peu de finesse, ouvrit le battant d’acier trempé à coups de pied, puis arracha les chaînes de l’enfant du mur – nous entendîmes tout ce qu’il faisait –, mais au bout de quelques secondes, il revint en traînant un garçon par la peau du cou.


			— Alors ? demandai-je en me tournant vers la fillette, qui hocha aussitôt la tête.


			— On est partants, répondit-elle.


			Elle lança un regard à son frère qui signifiait clairement : « Ferme ta bouche et fais-moi confiance. »


			Je laissai mes lèvres s’étirer en un petit sourire, mais ne pris pas la peine de remettre en question sa décision. Je préférais quand même les laisser vivre plutôt que d’avoir à tuer deux enfants à l’air innocent. Cela ne voulait pas dire qu’ils étaient innocents, mais c’était dur de ne pas percevoir un peu de moi dans cette fillette.


			— Bon choix, gamine.


			Je sortis un stylo bille de ma poche et traçai une rune sur leurs poignets, puis la regardai s’illuminer avant de disparaître. Ils étaient désormais liés à moi en tant que soldats dans la guerre à venir contre ma garce de mère. Qu’il en soit ainsi.


			— Maintenant, sortez de là. J’ai un scientifique à traquer et tuer.


			— Vous pourchassez le Dr Florsheim ? demanda le garçon, parlant pour la première fois d’une voix rendue rauque par le silence… ou les cris.


			Je lui adressai un petit hochement de tête et il contracta la mâchoire.


			— Je vais vous guider, dit-il. Il est sûrement terré dans sa chambre forte.


			Je haussai les sourcils et me tournai vers Finn et River.


			— Le bon docteur a une chambre forte, commentai-je avec une moue sarcastique.


			C’était relativement amusant qu’il soit assez malin pour craindre son propre travail.


			— Oui, il l’utilise à chaque fois que l’un de ses soldats expérimentaux tourne mal. Il est absolument convaincu qu’ils se retourneraient contre lui s’ils l’atteignaient, expliqua-t-il, et sa sœur ricana en me lançant un regard appréciateur. Enfin, vous trois ne ressemblez pas vraiment à des soldats, donc j’imagine qu’il se trompait.


			— On n’est pas des soldats, répondit Finn d’un ton sec.


			River retroussa ses babines sur ses rangées de crocs acérés pour afficher ce qui pouvait être un rictus ou un sourire.


			— Montre-nous juste le chemin, gamin, puis barrez-vous de là, suggérai-je, et les deux jeunes acquiescèrent.


			J’appelai le garçon auprès de moi d’un geste de l’index afin de retirer ses chaînes avant que nous ne quittions la cellule. Non pas que je me soucie véritablement de la furtivité – étant donné toute la destruction que nous avions causée lors de notre passage pour arriver jusqu’ici –, mais je ne voulais pas qu’il nous ralentisse.


			Les enfants partirent d’un pas vif et prirent la tête dans le couloir avant que je ne les appelle.


			— Attendez, ordonnai-je, m’arrêtant pour observer les cellules verrouillées devant lesquelles nous passions. Vous savez qui est enfermé là-dedans ?


			— Personne pour l’instant, répondit le garçon en haussant les épaules. Apparemment, le Dr Florsheim a eu du mal à attraper des surnaturels innocents comme nous, ces derniers temps.


			J’opinai du chef. C’était logique, avec toute l’agitation dans les communautés magiques, que les créatures surnaturelles deviennent plus malignes, ainsi que plus téméraires. Tant mieux pour elles, je supposais.


			— Prévenez-moi si on passe devant des cellules que vous savez occupées. J’ai l’intention de réduire cet endroit en cendres quand j’en aurai fini, il n’y a aucune raison de perdre de précieux combattants s’il y en a qui acceptent de rejoindre ma cause.


			— Waouh, souffla tout bas la fillette, mais pas assez bas pour que je ne l’entende pas. Un vrai cœur de pierre. Tu sais qu’elle nous aurait tués tous les deux ?


			Son frère se tourna vers elle en écarquillant les yeux, puis me lança un regard apeuré. Je ne fis rien pour tenter de les rassurer. À quoi bon ? Elle avait raison ; je les aurais tués tous les deux s’ils n’avaient pas accepté mon sceau. Le temps de la compassion était révolu depuis longtemps.


			Heureusement, ils n’échangèrent pas un mot de plus en continuant à avancer dans le couloir au pas de course. En tant qu’enfants stupides, ils n’hésitèrent pas une seconde à tourner au virage, droit dans la ligne de mire d’un bataillon de soldats gonflés à bloc qui nous attendait.


			Je levai les yeux au ciel et stoppai la première salve de balles qui nous fonça dessus, les immobilisant à seulement quelques centimètres de mes nouvelles recrues.


			— À moi, déclara Finn avant de passer, au pas de course, à côté des enfants terrorisés pour s’attaquer aux soldats au corps-à-corps.


			Ces derniers étaient très certainement le résultat d’expériences, car ils se battirent contre le démon avec bien plus de force que les humains précédents.


			— Il va peut-être avoir besoin de ton aide, River, murmurai-je au chien des enfers salivant, qui se passa la langue sur les crocs.


			— On s’en occupe, dit l’un de nos jeunes compagnons.


			Je ne savais pas lequel, car ils étaient tous les deux à moitié transformés en grizzlis de presque deux mètres de haut quand l’un d’eux avait pris la parole.


			Je caressai précautionneusement le poil aiguisé comme des aiguilles du dos de River en regardant avec curiosité les deux enfants ours qui se dandinaient jusqu’à la bataille pour aider Finn. Ils utilisaient un mélange de magie et de force brute et, au bout de quelques instants, ce fut terminé.


			— Des ours, hein ? C’est donc ça, un Ursoc ? demandai-je en regardant les enfants rapetisser jusqu’à reprendre leur forme humaine avant de se servir de morceaux déchirés de tissu camouflage pour essuyer le sang sur leur visage.


			— Non, répondit la fille. Moi c’est Ursoc, lui c’est Ursol. De ce que j’en sais, on est les derniers représentants de notre espèce, et non, techniquement, on n’est pas des ours. On est un combo druide-ours. De la très vieille magie qui n’est pas très connue de nos jours.


			Le garçon, Ursol, ricana.


			— Sauf par ce gars qui nous a changés en personnages de World of Warcraft.


			— Comme si tu n’avais pas adoré ça, rigola sa sœur en lui donnant une bourrade dans l’épaule. Venez, c’est par là.


			Elle m’adressa un sourire rayonnant, une expression à peine ternie par le sang tachant ses lèvres.


			Je commence à être bien contente que ces deux-là aient accepté ma proposition pour vivre. Ils se montreront utiles quand on affrontera Bridget.


			Finn, River et moi les suivîmes à travers le chaos glissant résultant de la dernière tentative des militaires de nous arrêter, puis nous nous arrêtâmes devant une cellule.


			— Celui-là va vous intéresser, me dit Ursol de sa voix rauque.


			Je fis un signe de tête à Finn pour qu’il ouvre la porte. Pas besoin de gaspiller de la magie alors que j’avais un démon surpuissant à ma botte.


			L’occupant de cette cellule fut plus facile à convaincre, grâce aux enfants – dont j’avais réalisé qu’ils étaient des jumeaux – qui le rassurèrent. Il en fut de même pour les sept geôles suivantes qu’ils nous firent ouvrir. Aucune des nouvelles recrues ne choisit de traîner avec nous plus longtemps que nécessaire, surtout après que nous les eûmes prévenues que j’allais raser le complexe une fois que j’en aurais terminé. Néanmoins, une petite partie de moi était contente que nous n’ayons pas à tuer d’autres prisonniers du docteur. Ce n’était pas leur faute s’ils étaient là-dedans et ma fureur était exclusivement réservée à ceux qui n’étaient pas enchaînés.


			Je n’étais pas certaine du temps que cela nous prit, mais les jumeaux ursins finirent par atteindre une porte à l’air solide, au fond du couloir. À côté du verrou se trouvait un boîtier numérique ainsi qu’un scanner rétinien qui crispa mon cœur noir. Si Lucy était encore là, elle l’aurait ouverte en quelques secondes… Mais elle n’était plus là, et elle avait beau terriblement me manquer, je n’avais pas besoin d’elle pour cette tâche. J’avais bien assez de puissance magique brute derrière moi pour qu’aucune technologie humaine ne puisse se mettre en travers de mon chemin.


			— C’est la chambre forte ? demanda Finn à Ursol, et l’enfant opina du chef.


			— Il y a des lecteurs d’empreintes sur chaque touche du boîtier ainsi qu’un scanner rétinien, et le battant est une plaque d’acier trempé de cinquante centimètres d’épaisseur, expliqua-t-il. Je suis assez doué avec la technologie, alors il m’a forcé à l’aider à coder des trucs. Je peux sûrement vous faire entrer, mais ça prendra environ une heure.


			Je lui adressai un sourire sinistre censé être rassurant, mais qui devait sûrement sembler psychotique.


			— Ne t’en fais pas, je m’occupe de celle-ci. Cela dit, vous devriez y aller maintenant, vous deux. Vous ne voulez pas voir ce qui va arriver ensuite.


			Les jumeaux hésitèrent, mais quelque chose dans mes yeux entièrement noirs dut les convaincre. Quelques secondes plus tard, ils partirent en courant, leurs pieds nus claquant sur le sol en lino.


			— On s’en occupe ? murmura Finn, répétant mes paroles. Je ne sais pas pour toi, le canari flippant, mais même un Prince des Enfers ne peut pas faire sauter une porte si épaisse.


			Je haussai un sourcil à son attention et revins sur ce qu’il venait de dire.


			— Un Prince des Enfers, hein ? Tu veux dire qu’il y a une couronne accrochée quelque part dans ta chambre ?


			Finn me renvoya un demi-sourire.


			— Non, ça, c’est mon grand frère. Cet enfoiré naît deux minutes avant moi et devient un Prince, recevant toute la magie associée au rang. J’ai bien peur de n’être qu’un noble de haut rang.


			Je haussai les épaules.


			— Peu importe, je vais m’occuper de ça moi-même. Tu devrais peut-être reculer un peu, par contre.


			Sans attendre de voir s’il suivait mon conseil ou pas, je me mis au travail. Je transformai seulement un ongle en griffe de dragon acérée et mortelle, puis m’entaillai profondément le bout de trois doigts pour peindre avec mon sang une série de runes sur le mur blanc autour de la porte de la chambre forte. À cause de ma guérison, je dus rouvrir les entailles cinq fois de plus avant de pouvoir finir et faire un pas en arrière afin d’admirer mon travail.


			— Pourquoi pas sur la porte ? demanda Finn, derrière moi.


			— Parce que les portes ont tendance à être plus lourdement renforcées que les murs de chaque côté, répondis-je en le faisant reculer de quelques pas supplémentaires avant de déclamer l’unique mot du dialecte mage qui activerait mon sort.


			Endurcis par toute la violence et la destruction que nous avions fait pleuvoir sur nos ennemis au cours des dernières semaines, ni River ni moi ne cillâmes quand le mur marqué de runes explosa comme s’il était couvert de C4.


			J’entendis vaguement une autre alarme se déclencher. Elles s’enchaînaient depuis l’instant où nous nous étions introduits dans le complexe et j’avais à peu près réussi à les repousser mentalement jusque-là.


			— Tu vois ? dis-je à Finn en avançant jusqu’à l’ouverture que mon sort explosif avait créée. Une porte en acier de cinquante centimètres de large, mais seulement des cloisons de plâtre renforcées par une plaque d’acier. Un abruti dans un bureau cherchait sûrement à économiser quelques dollars. Ça arrive plus souvent que tu ne le penses.


			Finn murmura quelque chose à voix basse que je n’entendis pas, mais nous suivit néanmoins, River et moi, dans la pièce. Nous nous arrêtâmes pour en analyser le contenu.


			— N’approchez pas ! cria un homme à lunettes blême en se terrant dans le coin opposé, agrippant un neuf millimètres dans une main moite, le canon pointé vers nous. Je tire si vous faites un pas de plus !


			Pour la première fois depuis ce qui me paraissait une éternité, un sourire sincère s’étira sur mes lèvres tandis que je me rapprochais.


			— Tirez donc, docteur Florsheim. Si vous l’osez.


		




		

			Chapitre 4 : Vali


			Mon téléphone bipa et je le sortis de la poche de ma veste pour lire le message. Sans surprise, c’était de nouveau Wesley.


			Ce gamin était le seul qui semblait déterminé à garder la petite bande de joyeux lurons de Kit soudée en son absence, et je ne pouvais m’empêcher de l’admirer pour cela. Ce petit geek avait passé trois années dans un univers magique à travailler ses pouvoirs et rester putain d’abstinent, bordel. Je ne le blâmais pas de vouloir garder tout le monde uni.


			Je vérifie si tout va bien ? disait son message, et je contins l’envie de répliquer quelque chose sur son comportement de mère poule.


			Oui.


			Je ne pris pas la peine de développer, j’étais déjà en retard pour une réunion que j’avais moi-même convoquée.


			Quelques secondes après avoir rangé mon téléphone, il bipa de nouveau et je grinçai des dents de frustration. Il ne pensait pas à mal, je le savais, mais merde, ça commençait à m’énerver. Je n’avais jamais vraiment apprécié le travail en équipe pour commencer, alors j’étais plus qu’heureux de juste régler mes affaires de mon côté jusqu’à ce que nous retrouvions regina mea.


			Avant de pouvoir lire le dernier message, j’atteignis la porte ouverte de la salle de réunion et vis qu’une douzaine d’individus élégamment vêtus m’attendait à l’intérieur. Wes devrait attendre.


			— Messieurs, les saluai-je.


			J’entrai dans la pièce d’un pas assuré, comme si elle m’appartenait.


			— Et madame, ajoutai-je rapidement en remarquant une femme à la table. Merci d’être venus dans un délai si court.


			— Comme si on avait le choix, renâcla avec indignation un gentleman distingué plus âgé, tandis que je m’asseyais en tête de table. Vous avez été très clair sur le fait que cette réunion n’était pas optionnelle.


			Je lui souris d’une manière qui envoyait assez clairement le message suivant : « Ferme-la avant que j’arrache ta vieille tête fripée. »


			— Eh bien, quoi qu’il en soit, merci à tous d’être venus, dis-je poliment au reste de la salle. D’après mes informations, vous êtes ce que le directeur Pierre qualifiait comme son comité de direction, malgré le fait que le groupe Omega lui ait toujours entièrement appartenu, est-ce exact ?


			— C’est exact, répondit un homme en uniforme militaire avec un hochement de tête sec. Pour le grand public, nous étions le comité, mais sur le papier, nous agissions plus comme un panel consultatif pour la gestion du groupe Omega.


			— Comme vous devez vous en douter, Dragomir, il y a beaucoup d’éléments amovibles dans une opération de renseignement internationale.


			Cela venait de la femme, qui ne semblait pas avoir des envies suicidaires, malgré son utilisation de mon prénom – qui me hérissait toujours le poil.


			Je lui adressai un hochement de tête sec et me renfonçai dans mon fauteuil avant de croiser les mains devant moi.


			— Je comprends. Je n’ai pas l’intention de changer quoi que ce soit à cela ni de retirer à aucun de vous sa position actuelle très bien payée. Enfin, à moins que vous ne m’agaciez.


			Des rires nerveux s’élevèrent autour de la table, mais je ne souris pas. J’étais sérieux.


			— J’ai convoqué cette réunion afin de relancer officiellement les affaires du groupe Omega comme à l’accoutumée. Je sais que nous avons suspendu les opérations après la mort soudaine du directeur, mais je pense qu’il est temps de rouvrir les portes. Pouvez-vous vous en occuper ?


			La question était adressée à toute la salle, mais ce fut le gentilhomme aux cheveux blancs et à l’attitude désobligeante que je fusillai du regard.


			Quand j’obtins la confirmation attendue que, oui, ils pouvaient s’occuper de relancer les affaires, je lâchai l’homme du regard.


			— Bien, murmurai-je. Maintenant, abordons un sujet plus important. La magie. Ou plus exactement, la connaissance ouverte des choses qui se baladent dans la nuit.


			Je m’interrompis un instant et pas une personne ne prit la parole.


			— Avant sa mort, le directeur Pierre a dit à sa fille que toutes les recrues étaient tout à fait au courant de leur ADN potentiellement magique et qu’elles avaient entamé leur formation chez Omega en acceptant entièrement un futur en tant que quelque chose d’autre que de simples humains, si l’occasion venait à se présenter. Est-ce correct, d’après vos informations ?


			— Absolument, s’empressa de répondre un homme, avec une légère indignation dans la voix. Nous ne versons pas dans les enlèvements et les expériences forcées, ici.


			— En fait, Carmichael, ce n’est pas tout à fait vrai, le corrigea la femme, renforçant mon opinion qu’elle n’était peut-être pas aussi terrible que les autres.


			— Expliquez-vous, dis-je, et elle joignit ses mains sur la table devant elle, soutenant mon regard.


			— Pierre a gardé quelques recrues dans le noir concernant le véritable objectif du groupe Omega. Nous pensions tous que c’était parce qu’il avait abandonné sa conviction que la magie du monde serait restaurée et qu’il travaillait vers une intégration en tant qu’agence de renseignement humaine normale, expliqua-t-elle avant de s’arrêter un instant et de pincer les lèvres. Depuis que sa fille est venue au centre de formation et a commencé à… vous savez, transformer les gens… depuis lors, nous soupçonnons qu’il gardait ses recrues dans l’ignorance pour une raison différente.


			— Et que pourrait être cette raison ? demandai-je d’une voix calme, relativement contraire à la fureur qui commençait à s’échauffer en moi.


			Les gens qui n’arrivaient pas à en venir droit au but me donnaient envie de les incinérer.


			Elle m’adressa un haussement d’épaules élégant.


			— Nous n’en avons aucune idée. Nous pouvons vous fournir la liste de leurs noms, si vous le souhaitez. Mais pour la majeure partie, oui. Chacune des recrues a été entièrement avisée et a accepté tous les risques que cela implique.


			— J’aimerais effectivement avoir cette liste, confirmai-je. Je voudrais également m’entretenir avec les quelques agents transformés par Kit lors de son séjour ici. Vous me pardonnerez si je ne vous crois pas simplement sur parole concernant cette affaire.


			— Évidemment, approuva quelqu’un – je connaissais tous leurs noms sur le papier, mais je ne comptais pas m’embêter à mettre des visages dessus. Mais ils ont été transférés au centre d’entraînement d’Alaska jusqu’à ce qu’ils apprennent à gérer leurs nouvelles, euh… capacités. Nous pouvons leur faire prendre un avion dès ce soir, si cela vous convient ?


			— Non, répondis-je sèchement. Je peux me rendre là-bas plus rapidement. Envoyez-moi seulement les coordonnées GPS par mail. Pour l’instant, je m’attends à voir les affaires reprendre ici. Compris ?


			Divers acquiescements et murmures de compréhension passèrent autour de la longue table, et je repoussai mon fauteuil en arrière pour me lever.


			— Je souhaite également recevoir cette liste de noms par mail, dis-je à la femme qui avait proposé de me la trouver, et elle opina du chef.


			Non pas que je m’attende à de grandes surprises parmi ces noms ; il était relativement évident que mon petit frère ainsi que tous ses camarades en feraient partie. Ce que je voulais savoir, en revanche, c’était qui d’autre serait dessus. Et pourquoi.


			Après avoir quitté la pièce pleine de costumes, je pris une grande bouffée d’air. La réunion s’était finalement mieux déroulée que je ne m’y attendais, ce qui était agréable pour une fois. Il n’y avait évidemment pas vraiment besoin qu’ils viennent tous en personne dans la salle de conférence d’Omega. C’est un jeu de pouvoir, quelque chose pour lequel j’étais très doué, puisque j’avais pris les rênes de l’empire du crime de mon père si jeune.


			Je sortis mon téléphone de ma poche et lus le message que Wes avait envoyé.


			J’ai des nouvelles concernant River, quand tu pourras m’appeler. Pas urgent.


			Le SMS était signé d’un émoticône dinde, ce qui m’arracha un sourire. Il essayait tout un tas d’emojis aviaires, étant donné qu’il n’y en avait pas de corbeau. Honnêtement, j’étais surpris qu’il n’en ait pas tout simplement créé un lui-même.


			Mais que faire en premier ? Appeler les garçons ou aller en Alaska ? Je tapotai mon portable contre ma paume en réfléchissant aux options. Wes avait dit que ses nouvelles sur River n’étaient pas urgentes, ce qui signifiait sans doute qu’ils n’étaient pas plus avancés pour retrouver Kit. Alors que je ressentais un besoin pressant d’interroger ces agents Omega transformés.


			Je vais suivre une piste en Alaska, je serai de retour demain. C’est bon ?


			Avant d’appuyer sur envoyer, je fis défiler les pages pour ajouter un petit émoticône de dragon.


			Oui, pas de problème. Sois prudent.


			Ce message revint avec un coq, qui me fit ricaner.


			Alors que je m’apprêtais à glisser mon téléphone dans ma poche, je fus interrompu par une main douce posée sur mon bras.


			— Je peux vous aider ? demandai-je à la femme de la salle de réunion, faisant de mon mieux pour être poli.


			— Je voulais simplement vous remercier, répondit-elle avec sincérité. Cette entreprise est plus importante qu’il n’y paraît pour beaucoup de ses employés. Nous aimons à penser que nous faisons une différence dans le monde, avec ou sans magie.


			Comme je n’avais jamais été très doué pour accepter les compliments, j’adressai simplement un hochement de tête à la femme et lui tins la porte ouverte.


			— Des missions urgentes auxquelles vous avez hâte d’assigner des agents ? demandai-je.


			Je n’en avais pas grand-chose à faire, mais l’étiquette sociale exigeait un certain niveau de conversation. Enfin, c’était en tout cas ce que mes tuteurs m’avaient toujours inculqué.


			— Eh bien, oui, en fait, répondit-elle avec un peu plus d’entrain dans la voix, tandis que nous descendions les marches devant le bâtiment administratif d’Omega. Un ami vient de me contacter pour aller inspecter une base militaire dans le Nevada. Nous ne nous impliquons généralement pas dans le bordel du gouvernement, mais ce cas-ci semble suffisamment intéressant pour envoyer deux agents se renseigner. Apparemment, tout leur système de sécurité a été désamorcé, mais ils n’ont personne dans la zone pour aller jeter un coup d’œil.


			— Eh bien, bonne chance, murmurai-je en sentant mon téléphone vibrer, ce que j’espérais être le mail contenant la localisation du centre d’entraînement en Alaska. Je dois y aller.


			Sans plus m’attarder pour bavarder, j’avançai sur la pelouse tout en lisant le mail. C’était effectivement les coordonnées GPS. Parfait. Je n’avais pas le moindre doute sur le fait que j’y arriverais plus vite sous ma forme draconique que n’importe quelle machine humaine, alors je me déshabillai rapidement et me transformai. Cela n’avait pas grande importance que la femme avec laquelle j’avais discuté se tienne toujours au bord de l’étendue d’herbe, bouche bée, ou alors que les autres pantins en costume puissent sans doute me voir depuis la fenêtre.


			Qu’ils voient donc. Qu’ils apprécient à sa juste valeur celui qui leur versait désormais leur salaire.


			Je savais que, rationnellement, je n’avais aucune raison de détester autant ce groupe costumé, surtout qu’ils avaient tous été polis et avaient accepté sans problème la passation de pouvoir. Mais quelque chose chez eux me hérissait le poil. Ils me rappelaient les hommes de mon père, et tout ce qui avait rapport avec cet homme me donnait la nausée.


			Je récupérai ma petite pile de vêtements d’une griffe et battis des ailes quelques fois pour un effet théâtral avant de m’envoler dans les airs.


			Qu’ils en discutent donc plus tard autour d’un scotch et d’un cigare… vieux bâtards.


		




		

			Chapitre 5 : Kit


			— J’ai dit que j’allais tirer ! couina l’homme en blouse blanche recroquevillé tandis, que j’avançais vers lui, mais ça ne fit qu’élargir mon sourire.


			— Plus aussi confiant maintenant, hein ? me moquai-je en me rapprochant lentement.


			Dans mon dos, je sentais que Finn et River montaient la garde de part et d’autre de la nouvelle porte que je venais de créer. Je n’avais pas la moindre idée de la façon dont j’avais fini avec deux résidents des Enfers comme renforts. Mais pour ce qui allait arriver… c’était tout à fait approprié.


			— T-tu fais une grave erreur, sale garce mutante, geignit le Dr Florsheim de manière peu convaincante. Tu ne sais pas à qui tu as affaire.


			— Non, c’est là que vous vous trompez, docteur. C’est vous qui ne savez pas à qui vous avez affaire. Vous avez commis une sacrée erreur à Toronto, mon ami. À prélever mon sang avant de me laisser être torturée par ce répugnant tas de viande, Richard Liath.


			Le scientifique écarquilla d’autant plus les yeux de terreur, même si je n’aurais pas cru cela possible, tant ils étaient déjà exorbités.


			— Vous voulez savoir ce qui est arrivé à votre copain après votre départ ? Je parie que vous saviez que quelque chose d’horrible allait arriver, n’est-ce pas ? C’est pour ça que vous n’êtes jamais venu récupérer les poches de sang.


			Il déglutit nerveusement et ses mains tremblèrent autour de l’énorme mitrailleuse noire qu’il agrippait. Il allait tirer d’une seconde à l’autre juste parce qu’il ne pouvait pas contrôler le tremblement de ses mains.


			Un fracas de coups de feu éclata dans la pièce, comme attendu, et je figeai les balles avant qu’elles ne puissent nous toucher. Non pas qu’elles auraient tué qui que ce soit dans la pièce en dehors de ce bon docteur, mais étant donné que nous étions dans cette situation à cause de mon sang, je préférais éviter d’en verser inutilement.


			— C’est à cause d’idiots comme vous, aboyai-je en tendant le bras pour arracher la mitrailleuse de ses mains tremblantes, que ce pays a besoin d’une législation plus stricte sur les armes à feu.


			Je jetai l’arme de côté et plantai mes mains sur mes hanches pour lancer un regard sévère au cloporte geignard qui avait causé tant de morts à l’aide de cette petite fiole de mon sang qu’il avait volée. Il était presque difficile de croire que c’était cette personne-là qui aurait pu mener l’armée humaine contre les êtres surnaturels.


			Non pas qu’ils auront besoin d’une armée, une fois que j’en aurais terminé avec Bridget. Je n’avais aucune intention d’opprimer l’humanité et de laisser les créatures magiques cracher sur la seule vie que la plupart d’entre nous avaient jamais connue. Tout le sang que j’avais fait couler et que j’allais faire couler, c’était pour éviter une dévastation de bien plus grande ampleur.


			— Je vais vous tuer, maintenant, informai-je l’homme d’une voix terriblement calme qui me donna même des frissons à moi-même. J’aimerais dire que ce sera rapide, mais ce serait un mensonge.


			— Me tuer ne vous mènera à rien, balbutia le Dr Florsheim. Vous pensez vraiment que je suis le seul impliqué ? Cela me dépasse largement, désormais. Pourquoi pensez-vous que je suis là ? Dans cette base militaire top secrète ? Le gouvernement finance mes recherches, maintenant. Ils veulent mes monstres ! Si vous me tuez, ils recruteront juste le généticien le plus intelligent suivant sur la liste pour continuer mon œuvre. De plus, les choses comme vous méritent d’être disséquées pour le bien de la science.


			— Et donc ? Je devrais vous épargner à cause de ça ?


			Je plissai les yeux à son attention et les ténèbres se rapprochèrent, envahissant les coins de ma vision jusqu’à ce qu’il soit presque difficile de voir ma victime. Elles étaient affamées, elles avaient soif de sang, et j’étais ravie de le leur fournir.


			Ce que dit le Dr Florsheim ensuite se perdit dans la tornade de magie qui palpitait sous mon crâne comme des vagues en pleine tempête, nourrie par l’obscurité de ma propre âme calcinée. Ce soir, je ne quitterais le Nevada que d’une façon, et ce serait couverte du sang de cet homme.


			Ses suppliques frénétiques furent étouffées par la première flagellation de ma magie.


			Le fouet long et fin d’énergie s’étendit hors de moi sans que j’aie à fournir le moindre effort. C’était aussi simple que d’ouvrir ses pétales pour une fleur, et il entailla profondément la chair de sa joue.


			Après ce premier coup, le pouvoir s’échappa simplement hors de mon corps par vagues, glissant sur sa peau comme les rayons du soleil. Mais contrairement au soleil, ça ne caressait pas ni ne réchauffait tel le baiser du printemps ; ça le coupait. Mon pouvoir faisait tomber la chair du corps de l’homme comme un épi de maïs écossé, en toute simplicité.


			Non, merde, c’était presque trop facile.


			Bien trop rapide.


			Mais essayer de reprendre les rênes des ténèbres était comme essayer d’endiguer les chutes du Niagara. Rien ne les arrêterait maintenant qu’elles avaient goûté au sang du Dr Florsheim, alors le mieux que je pouvais faire était de les ralentir. Faire en sorte que ce soit douloureux.


			Lamelle par lamelle d’agonie, ma magie arracha sa peau de sa chair, révélant de la graisse, des tendons et du sang – tellement de sang, qui cascadait au sol comme de la soie cramoisie. C’était terriblement beau, d’une manière dérangée. J’étais fascinée par cette vision, tandis que ma magie continuait à détacher l’épiderme du Dr Florsheim de son corps en de longs rubans étirés.


			Ses cris et hurlements cessèrent bien trop tôt, puisqu’il perdit connaissance à cause de la douleur, mais j’en avais terminé avec cette tâche précise. Je voulais en finir avec ce chapitre et passer à la distribution d’un peu d’amour filial. Au final, ce n’était rien d’autre qu’un échauffement pour ce que je voulais vraiment infliger à ma mère.


			— Oh bordel, dit Finn, sa voix tranchant la vague de magie aveuglante et me faisant sursauter. Et moi qui pensais que les démons étaient brutaux. Ça, c’est…


			Il ne termina pas sa phrase et je le regardai en clignant des yeux avant de me retourner pour voir ce qu’il observait.


			Ce que j’avais fait me choqua moi-même. Je pris une petite inspiration et m’étouffai sur la puanteur métallique de sang frais qui saturait l’air de la pièce comme un parfum lourd.


			Le Dr Florsheim pendait au mur, son corps maintenu par des morceaux de métal arraché au sommier du lit proche. Il ne restait pas un centimètre de peau sur sa chair. Tout était empilé en un tas de rubans à ses pieds, comme du papier peint détapissé.


			Mais je ne savais comment… son cœur battait toujours dans sa poitrine – un fait établi on ne peut plus clairement par le sang s’écoulant par pulsations autour de sa poitrine.


			— Il est toujours vivant, murmurai-je à moi-même, mais Finn répondit malgré tout.


			— Je dois admettre que c’est une touche de cruauté supplémentaire dont je ne te pensais pas capable, commenta-t-il, semblant nauséeux.


			Quand je lui lançai un regard confus, les sourcils froncés, il haussa les siens.


			— Je vois la magie. Et la tienne, petite renarde, est devenue particulièrement sombre ces derniers temps, elle est donc difficile à manquer. Tiens, regarde, expliqua-t-il avant de presser un pouce sur mon front et de prononcer un mot étranger guttural. Vois par toi-même.


			Quand il retira son pouce, je clignai des yeux et compris immédiatement de quoi il parlait. Dans toute la pièce, un résidu noir semblable à de la suie était étalé sur les murs – une preuve indéniable de la quantité de magie que je venais d’utiliser. Le Dr Florsheim lui-même était enveloppé d’ombres qui pulsaient de pouvoir actif, démontrant que, malgré ce que je pensais, nous n’en avions pas terminé.


			Fascinée, je me rapprochai pour observer les filaments sombres enroulés autour de son cœur, visible à travers un espace entre ses côtes. Ils le pressaient et le faisaient palpiter, pour le faire battre artificiellement comme une sorte de massage cardiaque dérangé.


			— Il ne tiendra plus très longtemps, même avec l’aide de ta magie, dit Finn, attirant de nouveau mon attention sur lui. Les humains ne peuvent pas survivre sans sang, et il semble être bientôt à court.
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